Dimanche 7 juin 2020 à Valence (dimanche de la Trinité), repris le 14  juin 2020 à St-Péray  

 >>  Jean 3, 16-18  (texte du jour)  /   Galates 1, 1-5 & 6, 13-15   (libre choix) 

Au-delà du jugement et de la morale... le salut !
I-
« Non, Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit sauvé par lui » (Jn 3, 17). A force d'entendre les mêmes versets bibliques, notre esprit s'émousse et nous ne prêtons plus attention à la force des mots.

Pourtant l'évangile de JN s'exprime avec insistance : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné le fils, son unique, pour que quiconque croit en lui ne se perde pas mais qu'il ait la vie éternelle » (v. 16). Nous ne sommes pas assez conscients du retournement qu'opère l'évangéliste JN en s'exprimant ainsi (par la bouche de Jésus).

0     0     0
De quoi en effet la croix du Christ, est-elle le signe, dans l'expression et la pensée des premiers chrétiens ? Nous en avons une illustration dans les passages de la Lettre de Paul aux Galates que j'ai choisis en première lecture. La croix du Christ est signe avant tout d'échec, de mort, qui sont l'aboutissement du péché des êtres humains. 

La croix du Christ rend visible ce péché que les êtres humains ont tant de mal à regarder en face. Ce qui est logique, car ils ne le dominent pas, mais sont dominés par lui. Pour Paul, la croix est le lieu d'un jugement salutaire, en ce sens qu'il dévoile l'universalité du péché et met fin --par la résurrection glorieuse du Christ-- à son pouvoir sur les êtres humains.

La croix est un élément de rupture avec l'ordre religieux établi, aussi bien juif, que grec, c-à-d païen. C'est elle qui introduit ou établit l'être humain dans une « nouvelle création », qui surgit avec le Christ ressuscité.

Quant à moi, jamais je ne mettrai ma fierté en rien d'autre 

que dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, 

par laquelle le monde est crucifié pour moi, 

et moi pour le monde ! 

Car l'important, ce n'est ni la circoncision ni l'incirconcision, 

mais une nouvelle création. 

Pour Paul et pour la première génération de chrétiens, la croix est signe avant tout du jugement de ce monde, sur lequel règne le péché. Jugement sans lequel il ne saurait y avoir de salut, celui-ci étant la libération précisément du péché. Rappelons-nous simplement ici, que le terme biblique de péché vise, au-delà de la morale, la rupture de la relation entre l'être humain et le Dieu Créateur. 

0     0     0
JN, qui rédige son évangile après les 3 autres, vers la fin du 1er siècle, est aussi celui qui pousse le plus loin le renouvellement de la compréhension tradititonnelle de la croix et l'invention d'un nouveau langage, à la fois plus audacieux et plus universel. Il affirme en substance : « la croix n'est pas signe d'abord du jugement de Dieu sur ce monde, mais signe de l'amour de Dieu pour ce monde ».

Qu'il puisse y avoir dans ce renversement une prise de distance vis-à-vis des courants chrétiens plus traditionnels, n'est pas du tout exclu. Chaque courant théologique cherchant à être le plus fidèle possible au Christ dans son contexte particulier. Oui, c'est par fidèlité au Christ et à son Evangile, que JN s'autorise une fomulation innovante, qui met en avant l'amour de Dieu pour ce monde, plutôt que le jugement de ce monde.

0     0     0
Une explication possible, c'est que JN combat une tendance qui commence à s'affirmer dans le dernier tiers du 1er siècle... la tendance gnostique, qui accentue la condamnation du monde présent, et pour qui, justement, le salut consiste en une fuite de ce bas-monde. Tout le contraire de ce que le Jésus johannique envisage pour ses disciples :

« Je ne te demande pas de les enlever du monde, mais de les garder du Mauvais. Ils ne sont pas du monde, comme moi, je ne suis pas du monde. Consacre-les par la vérité : c'est ta parole qui est la vérité. Comme tu m'as envoyé dans le monde, moi aussi je les envoie dans le monde » (Jn 17)

Ce qui est premier dans l'Evangile, pour JN (comme pour Jésus, j'en suis convaincu)... c'est l'amour que Dieu a pour les êtres humains et pour toutes ses créatures. Mais, à partir du moment où dans la prédication de l'Eglise, le jugement de Dieu sur le monde prend le pas sur l'annonce du salut, généreusement offert en Jésus-Christ moyennant la foi... il y a un problème pastoral, sérieux, dont la trace est perceptible jusque dans la 1ère Lettre de Jean. 
En effet, l'annonce du jugement de ce monde suscite chez celui qui la reçoit un sentiment de peur. L'Evangile, au contraire, dans son essence, est une « bonne » nouvelle, qui entend susciter l'amour de Dieu. Or, note la 1ère Lettre de Jean, « il n'y a pas de peur dans l'amour, mais l'amour accompli bannit la peur, car la peur suppose un châtiment, et celui qui a peur n'est pas accompli dans l'amour » (4, 18).
II-
Il n'est pas inutile de revenir, au point où nous en sommes, sur le verbe croire, et le mot foi, qui ont une place centrale dans le NT et dans le langage chrétien. Ils sont construits en grec sur la même racine qui désigne la confiance que l'on met dans la parole de quelqu'un, ou que l'on met dans telle personne. Aussi la foi en Dieu, en JX ou en l'Evangile sont-ils bien autre chose que l'adhésion forte (j'allais dire l'addiction !) à une idée, à une image ou à une doctrine. C'est un acte éminemment personnel, qui consiste à mettre sa confiance dans une personne, ou dans la parole qui nous est adressée au nom de cette personne.
Croire au sens biblique, c'est accepter la relation avec la personne en qui l'on croit. Dès lors, il est facile de comprendre que « dans l'amour, il ne peut y avoir de place pour la peur ». Si la relation juste avec Dieu, c'est l'amour qui est réponse à son amour pour nous, la peur ne peut que parasiter la relation et au final la compromettre. 
C'est sans doute pourquoi l'évangile de JN bouscule le schéma tradititonnel (croix = jugement / résurrection = salut), en l'inversant d'une certaine façon (croix = salut / foi ou non foi = jugement). C'est ainsi que je comprends :
« Qui met sa foi en lui n'est pas jugé ; 

mais qui ne croit pas est déjà jugé, 

parce qu'il n'a pas mis sa foi dans le nom du Fils unique de Dieu » (v. 18)
La foi, provoque la suspension, ou mieux, la suppression du jugement. Le fait de ne pas croire, est au contraire ce qui déclenche le jugement.
III-  
Selon cette vision johannique, le monde présent et ceux qui s'y trouvent ne sont pas condamnés a priori. Ils ne sont même pas jugés a priori. Ils sont même considérés a priori comme sauvés, puisque Jésus est le « Sauveur du monde », « Celui qui enlève le péché du monde »... dont JN dit explicitement : « Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit sauvé par lui » (Jn 3, 17).
Le salut ou la perdition relèvent de la décision de l'individu, dans l'intime de sa conscience... de mettre sa confiance ou non dans la personne de Jésus-Christ et dans la parole qui le fait connaître. 
0     0     0
Les conséquences pour l'évangélisation sont considérables. Nul ne saurait être catégorisé a priori comme croyant ou non-croyant, car qui peut sonder l'intime de la conscience de son semblable ? La stigmatisation des non-croyants par les croyants devient dès lors une atteinte au message évangélique lui-même.
Brandir la menace du jugement pour augmenter la crédibilité de l'Evangile est une atteinte encore plus funeste, pratiquée hélas à grande échelle par nos pères dans la foi. Certains chrétiens ne l'ont toujours pas abandonnée... Le christianisme en paie le prix fort aujourd'hui.
Parler du jugement, vous l'avez compris, est une chose fort délicate ! Pour Jean Baptiste, le jugement était à venir. Pour les premières générations de chrétiens, le jugement a été largement anticipé à la croix. Le chrétien pouvait même dire en conscience que le jugement était derrière lui, et non plus devant. Pour le chrétien de la communauté johannique, je dirais que le jugement du monde n'est ni derrière nous, ni devant nous. C'est « maintenant » ! 
Nous ne devons pas faire comme si le jugement du monde et de ses habitants était déjà  joué (en disant par exemple, comme si c'était une évidence, que les non-croyants sont déjà condamnés) ; nous ne devons pas faire non plus comme si le jugement était pour plus tard. C'est « maintenant », par l'annonce de l'Evangile dans le monde, que se fait le jugement.
Notre responsabilité n'est engagée, encore faut-il le préciser, que dans l'annonce de l'Evangile. Il doit être l'Evangile de l'amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ, et non pas un autre Evangile. 
0     0     0
Ayons l'honnêteté de reconnaître que la tentation existe pour l'Eglise de se prêcher elle-même, (en parlant d'elle) comme (d') une arche de croyants sauvés, au milieu d'un océan d'incroyants voués à la perdition. Ne nous complaisons pas dans une telle vision de l'Eglise, si grand que soit son pouvoir d'attraction, car elle est caricaturale et dangeureuse spirituellement.  
L'évangéliste JN a banni le mot Eglise de son évangile, ce qui n'est pas anodin. Et Luther, pour sa part, préfère ramener toujours l'Eglise au vocable de la « communauté » (Gemeinde). 
L'important, c'est de se rappeler que l'Eglise se définit essentiellement par sa mission qui est de témoigner dans le monde du Dieu d'amour, qui est celui de Jésus-Christ. 

De la même façon que Jésus reçoit de son Père l'ordre et le pouvoir de pardonner les péchés (ce qui a particulièrement choqué ses contemporains !), Jésus donne à ses disciples, en les envoyant dans le monde, l'ordre et le pouvoir de pardonner les péchés (par conséquent, l'Evangile persiste et signe !). C'est là, et pas ailleurs, dans la vision johannique, que se joue la fidélité de l'Eglise.
((Cela me permet de terminer par l'évocation de l'Esprit Saint. C'est heureux en ce dimanche de la Trinité !)) L'Esprit est le compagnon, l'avocat et le soutien surnaturel que reçoivent les disciples au soir de la Résurrection pour pouvoir remplir pleinement leur mission.
Comme le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. Après avoir dit cela, il souffla sur eux et leur dit : « Recevez l'Esprit saint. A qui vous pardonnerez les péchés, ceux-ci sont pardonnés ; à qui vous les retiendrez, ils sont retenus ». (Jn 20).
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